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A N N IV E R SAI RE versation aveo, l'officier prussien, M. étre la ferme crêtet. A mon entrée dans voitures par mon officier de uhlans. Là
Mayer, consentit à me conduire auprès du la cour, la première personne qui frappa je retrouvai mon collègue Delibes, qui, de
commandant, qui se trouvait, nous dit-il, ma vue fut un sergent prussien occupé à son côté, avait ramené quelques pauvres

Le 35e de Ligne à Chevilly à l'entrée du village. Je fus heureux de vérifier les chassepots que ious avions blessés, entre autres le capitaine Martin,
ce premier succès, qui me rapprochait de perdus dans le combat. Plus loin, dans mortellement frappé. D'une voix calme
notre but. Le chirurgien qui était resté l'angle à gauche, se trouvait une grande il nous pressait de partir:

LE 3 SEPTEMBRE 1870 avec moi avait remarqué qu'un de nos sol- étable à moutons. Là, je vis, le cœur -- J'ai mon affaire réglée, disait-il, je

Le 30 septembre, à dix heures du matin, dats donnait quelques signes de vie. Il horriblement serré, une cinquantaine de voudrais seulement arriver à Paris pour
le cmte de Flavigny, président de la s'était empressé (le lui porter secours. Je nos soldats du 35e étendus sur une mince dire adieu à ma femme. Il fut placé dans

lc c t e a yp i t lle laissai à ce soin, et je pressai le pas afin couche de paille ! M. Mayer m'expliqua un fourgon avec beaucoup de ménage-
%ciété de Secours aux blessés, ét it in- de suivre M. Mayer et l'officier. que ces malheureux, blessés entre les six ments ; il souffrait affreusement. Grâce

qu'un Dans un verger, à l'entrée du village, je et sept heures (lu matin, avaient été rele- à des renforts que la Société nous avait
ré au-delà denilljmJf, et que de prompts is deux soldats prussiens littéralement vés à onze heures, qu'on avait déposé dans envoyés, tous nos hommes furent installés
oursaenlesqatrelamés.Jefs v retielés à un arbre, et je demandai à cette ferme ceux dont le transport parais- et le triste cortége se mettant en mouve-
tir avet lescquatrsecopoièr doi s nou guide ce que cela voulait dire. Il me sait dangereux, vu la gravité de leurs bles- ment se dirigea au pas vers Paris.
tre petit eoteie opot dei deux répondlit que c'était (les lâches qui ava:ent sures, et que jusqu'à présent (deux heures Nous n'arrivâmes qu'à neuf heures au
égus, M.Leo Dlibre et moi, deux fui devant nos troupes, qu'ils devaient de l'après-midi) on n'avait pu leur donner Palais de l'industrie. De prompts secours
esmaonset huit brncardie sibir ce ligotage pendant quatre heures, aucun soin. furent prodigués à nos blessés, répartis

us ioùvutrouvions de nombreux afin qu'au cas où une nouvelle attaque de Cependant aucune plainte ne s'échap- dans plusieurs salles et confiés à des dé-
ble , o l'inous trn e notre part se produirait. il se trouvassent pait de la poitrine de ces braves. Tous vouements à toute épreuve. Mmes la con-

i és que lintendance était en train d e feu. paraissaient résignés, et l'officier, enen- tesse de Flavigny, marquise de la Ferro-
irgea. sur Paris, et nous étions invités à pssau rmer op0d e. paasaenMéi~).r sur Pare rous Nis dvios -C'est une très bonne punition, ajou- trant, ne put s'empêcher de s'écrier: nays, la maréchale Canrobert, la marquisePluvrspuivre notre route.èNous devions ta-t-il, qui empêche les hommes de recu- -Oh ! les vaillants soldats !-Ce cri de Galliffet, la vicomtesse le Poix et Mme
uveplusoinr exrrno tre1zèle t ler. échappé aux lèvres d'un ennemi, n'était Vilbort, passèrent la nuit auprès d'eux;-

tisfaire le désir qui nous animit to-us, Je n'avais pas à discuter la punition ; qu'un juste hommage rendu à leur rési- mais la gravité les blessures donnait bien
venir en 'aide à, nos chers et malheu- mais, à part moi, je déplorai qu'elle exis- gnation et à leur .ourage. Je profitii de peu d'espoir de guérisou; le lendemain
ttsoldats. On s'ugagea sur la routeZx soldts s nu t, même dans l'armée ennemie !... Mon ces bonnes dispositions et le pressai d'ac- notre effectif était terriblement réluit. Le
Fontainebleau complétement deserte ; ouide me laissa devant le village près d'un tiver les forrnalités afin qu'il m'a fût pos- capitaine Martin n'était plus, ri is il avait

ruée s'était repliée pour se mettre àmeaI des'éot e p sgroupe de Prussiens, et continua sa route sible d'enlever rapidement les hommes eu sa consolation suprême : il était mort
bri des forts. .r dans l'intérieur à la recherche du comman- qu'oun voudrait bien me livrer. Il m'as- entre les bras de sa femme.

ds n'a er dme mi- h aucun être vivante. *'' dant. Je profitai de cet instant pour exa- sura qu'il serait fait diligence, -parce que, Sur les vingt-quatre blessés que j'avais
miner avec soin l'endroit où je me trou- me (lit-il, la guerre est chose bien triste et ramenés, trois survécurent aux amputa-

nos on avant avec mon collègue Dlibes vais. l'on doit faire de part et d'autre tout ce tions, qu'ils avaient subies avec ce cil me
t nous portions, tour e rôle, notre dra- Cevilly présente du qui peut en dimininuer les rigueurs! et cette résignation que j'ai tint a lniré.Peau d'ambulince, nous efforçînut (le le L ilaed0Ceilyn0réet
et daunlévidence, car, plus ous avan- côté de Paris qu'une suite non interrom- Il m'offrit (le visiter d'autres fermes. Je Si notre missioh n'avait pas été fertile oen
nettrus il vdevnea poblus nou ava. pue de mars d'une hateur de deux mètres le priai de vouloir bien faire prévenir par résultats heureux, du moins nous avions
ons trouver le champ d bataille ous cinquante environ, avec une entrée sur le un de ses hommes mon ai le-major, dont procuré à quelques-uns de no3 soldats la

nsp t par l'ennemi. Enfin, d s bdieio- côté, à droite e l'iay. Je frémis en voy- la présence m'était nécessaire. Quelques consolation de mourir libres, au milieu de

kions les prem;ères maisons do Chevilly ant vec quelle solidité l'ennemi avait for- minutes plus tard, il était près de moi. leurs compatriotes. Parmi ceux qui sur-

nous quittons la grande route pour tli. cette position. Il avait percé ce rem- En arrivant, il m'expliqua qu'il avait vécurent, un Breton vint me rendre visite
no un quit chem nd roten poure part de murailles de nombreuses et très vainement tenté (le ranimer le blessé ren- plusieurs mois après. Avant de re quit-ndre un ptit chemin à darite, en pleine petites 'uvertures par où nos soldats contré dans la plaine. Ce soldat, frappé ter, il me dit avec des larmes dans la
spagne, aboutissant directement au vil- étaient visés à coup sûr. Nous ne pou- au milieu du front pa une balle sortie par voix :-Ah 1 monsieur, je ne suis qu'un

vions riposter avec succès à un adversaire le sommet du crâne, était expirant. Sa pauvre diable, mais si jimais vous passez
A peine avions-nous fait trois eits pas qui se protégeait ainsi quand nous mar- jambe s'était simplement agitée par un au pays avec ces dames qui m'ont si bien

led nous apercevions, a uns certaine dis- chions au feu la poitrine découverte. Au- mouvement convulsif, mais tout secours soigné, venez me demander à déjeuner.

asser nos blessés qu'il étaitoraleureuàse- can abri, aucun pli de terrain ; quelques avait paru inutile. Nous n'avons pas une cuisine si délicate

sent facile de reconnaître à leurs panta- arbres à peine. La position était donc for- Je lui montrai nos courageux lignaris que la vôtre, mais ma mère s'entend à faire
rougces Comenntrs aîress leupt midable, et cependant, le 35e de ligne qu'il visita l'un après l'autre ; nous leur l'omelette au lard, et j3 vous promets

n ruve becou (lnreins le avait été lancé contre elle, avec ordre de adressâmes à tous une parole d'encourage- qu'elle vous en assaisonnera une dont vous
assuivisavet nos braucidinrai un or-l enlever. ment et je dois dire qu'en entendant par- vous souviendrez!

eides-mleajors vetobnoarers, un offt Le général Guilheni avait été frappé ler français ils paraissaient heureux, nous Je n'ai pas porté à ces damnns cette banneiers de uhlans vint a notre rencontre et mortellement à trois cents mètres du vil serraient la nain avec effusion et nous et naïve invitation ; peut-être l'eussent-
ýoiis dit, en fort bon français., (le nous ar- îemsputêriusn-

us i-tenot qu'ilone franait nousar lae ; mais ses braves, continuant leur priaient de ne pas les abandonner. Je dis- elles acceptée en souvenir de leur pieux
tr, pnétrerxans le ines ouvainvusis- marche en avant sous une grêle de projec- tribuai aux plus souffrants le contenu dévouement 1

enétrra lsie iei-tiles, étaient arrivés à l'entrée les premiers d'une gourde de cognac ; puis survint le Je ne veux pas ter-niner ce récit sais

Cet ordre nous chagrina vivement, et murs, forçant l'ennemi à se replier dans major allemand et nous recommençames indiquer les pertes que nous avons éprou--C ordes nsou chagrina vivet e ,l'intérieur. la visite. Chaque homme fut examiné vées dans le combat de Chevilly et sans
ous îrmes ensorte d obten r de cet officier E continuant mesinvestigation, j'a- par lui avec le plus grand soin. Il atta- rendre nommage à l'admirable conduite

48ensmètres,- car,àcer-tle dtnexàtoi
et nou s aisr a apce ud e deu o is perçus, au commencement de. la rue, les cha avec une épingle sur la poitrine de du 35e et de ses officiers.
ets dimètem le d cenv cadavres d'une vingtaine des nôtres. Le vingt blessé-s le petit carton blanc, qui de- D'après le remarquable travail du géné-it dpainctement le drapeau de Gene corps d'un capitaine était à trois mètres vait leur servir de sauf conduit et. sur ral Ducrot (la De (le Pa1ris), sur
enu piales amurèscies nôtresmandei plus loin; une balle l'avait foudroyé. Sa mon insistance, il voulut bien nous en 11,000 hommes engigés, 2,120 furent mis

lue nous étions jaloux (le remplir nous- physionomie avait conservé l'empreinte donner quatre de pluia, puis il nous an- hors de combat. Le 35e de ligne, com-

n t ommes d'une héroïque résolution'; à son bras levé nonça qu'il e restait aucun blessé dans mandé par le colonel La Mîrioux, perdit
Es , et raidi, à sa main convulsée, dont l'en- les fermes du voisinage. Tous avaient été à lui seul, 21 officiers et 759 hommes.

Efin csent à laiser venancesdeu nemi avait arraché l'épée, à ses lèvres con- dirigés sur Bourg-la Reine. Il était inutile Tout le monde fit bravement son de-
eiers, Denis t oi aNces bando- tractées et demi-closes, on devinait le der- le pousser plus loin nos recherches voir. Le commandant Algîn, suivi d'une

âmres donc nos voitures et nos brancar- nier cri de ce brave. Je me découvris et Je priai M. Mayer d'envoyer un de ses centaine d'hommes, avait chWsse l'ennemi

diers sous un bouquet l'arbres, et nous ,Je fus frappé de voir les Prussiens, qui hommes pour faire avancer nos voitures. d'une ferme et avait inîstallé ses s illats à

iivimes l'officier allemand. inmentouraient, se découvrir également. Puis, nous nous mîmes en devoir d'opérer si place. Malheureusement, les Prussiens

Un ambulancier allemandvint'à notre Mon émotion était grande, et j'eus besoin sur tous un pansement sommaire, afin que revinrent en grand nombre, et incen-

rnamcotre nous salua d'une façon fort de faire quelques pas pour la dissipei. le transport n'aug'nentât pas les souf. dièrent la ferme. Nos hommes conuti-
cotriee nous sdul étaçn herx A ce moment vint a uoi mon gidm*e, en frances qu'ils enduraient, d'ailleurs, avec nuaient à se défendre avec une farouchetourtoise et nous dit qu'il était heureux co0anedu fice l e-ecrp-tn eecsue.Héasiqullsa(--

d'entrer en relation- avec les délégués fran- cooe stoïeisme. Hélas quelles af- énergie, mais la résistance davenant impos-

çais de la Société on lecours auxblessés. lence et d'un certain â,ge, qui me demanda freuses blessures ! La major allemand les sible au milieu le la fumée et des flammes

Il nous donna sa carte : ' Mayer, à Ham- d'un ton bourru pourquoi je m'étais permis avait bimn choisis. Nous n i nous trou- il fallut se faire jour à travers le village
bo irà." l_ ajouta que, depuis deux heures, de quitter les lignes fr-anç:ses. Ma tem- vions qu'en présence de bras et de jambes et regagner la campagne, c'est ainsi qu'il

lefe aan css, n 'ocuai d tan-rite devait me coûter cher, disait-il, car il brisés. en revint si peu...

Porter nos blessés dans les fermes du vil- se croyait obligé de m'envoyer-à Versailles. C'est avec les plus grandles précautions Quand de Neuville voudra un pendant
lage ~Je prot<'stai énergiquement. Si j'étais ar- que nous secourûnies ce-s malhreureux, ai- à ses Dernres cartouches, je lui recom-

-A l'endroit où vous êtes, dit-il, vous riéjsu-à -'ti sosl poein du dlés avec un empressement auquel je rends manderai le 35e de ligne à Chevilly !
he trouverez que <des morts .drapeau de Genève, et il me paraissait imfl justice, par M. Maîyer et le chirurgien alle- F. P>ERTIAUDIN.

En efet nos n voionauourde possible d'être inquiété. M. Mayer vint mand. Malgré cela, notre triste besogne ________

Enefttous quncdve poyros àauneosule à mon aide, parlementa en allemand, et au dura près de trois heures. Nous étions -

Place par des soldlats. J'insistai pour oh- bout de quelques minutes, il me fut ré- obligés d'attacher une grande partie des --Quelles sont vos opinions politiques, de
tenir la pîrmission de prénétrer dans le vil- pondu sur un ton poli, presque aimabler: membres brisés avec des lattes et des mandait-on à un certain sénatur jouraliste.

lage et d'être enfin utile à nos blessés. -Je vais, monsieur, vous autoriser a fourreaux de sabres, qui nous servaient quioes Du! pondtidpn d at
belibes, de son côté, était entré en pour- prendre des blessés, mais seulement après d'attelles.

Pamlers avec un second déêégué, qui venait l'examen de notre chirurgien. Vous pour- A cinq heutres et demie seulement je 11 vaut mieux une crnche qui soit bonne
de lui appre ndre que, du côté de l'Hay, raz faire transporter dans vos voitures pus donn:r l'ordre dai départ. Les Prus- qu'une bonne qui soit cruche-
lios soldats n'avaient pas été relevés du d'ambulance tous ceux qlui porteron~it. at- siens nous aidèrent à transporter jusqu'à.
champ dc bataille ! Nous c:onvinnmes im- taché sur la poitrine, un petit carton nos omnibus nos chers blessés. Je recom-*.
lediatement qu'il s'occuperait de ce der- blanc, sur lequel le major écrira : Paris- mandai vivement à M. Mayer ceux qui ,DeuchayaIns o en arrtdevant la vitrine

nier village avec un de no< chirurgiens. Vous aurez à vous soum-ttre aux prescrip- restaient, et je fus obligé, pour les conso- chapeau au tond duq'uel est placé une petite
Je devais, peur ma part, faire tous mes tionsde l'officier qui vous conduit. 1er, de leur faim-e comprendre qu'on ne glace. -- -

efforts pour pénétrer dans Chevilly avec Ce fut donc en compagnie de M. Mayer nous livrait leurs camarades qu'à cause de I'remaier paysan.-Pourquoi donc qu'on amis
le second major. et de l'officier de uhlans que nous péné- la gra de leur état. c® moira nde e u teatc'estpour

Après le départ de Delibes, je revins à trâmes dans une fer-nie siuée à 1'entrée Enfin, je quittai la ferme Cretêt, re- que clui qui achète le chapeau voit comment i
&I, Mayer. A la suite d'une longue con- du village, à gauche, et que j'ai su depuis conduit avec beaucoup d'égards jusqu'aux lui va, nom d'un chieu'


